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    Quand on se prépare à partir pour Argentière  

 

    En 1912, la glace manque. Donc pas de stock. Aussi, afin de pouvoir livrer ses 

clients se déplace-t-on avec armes et bagages à Argentière, en Savoie, pour y 

exploiter le glacier de ce nom.  

    Le wagon comprenait le matériel que l’on peut découvrir à la page suivante :   

 

 
 

Argentières, collection Devaud. Le glacier se trouverait sur la gauche.  

 

 
 

Collection Devand. Argentière s’écrit tantôt avec le s, tantôt sans le s.  
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       Les ferrets sont ces outils désignés dans l’inventaire Lehmann sous le nom de 

étrilles. Les crochets à glace sont les crocs dans le même inventaire. Une question, 

les gens des glacières travaillent-ils toujours sans gants ?  La paire de mouffles 

avec corde ci-dessus concerne uniquement cet appareil qui comprend des roues 

adjacentes, le tout permettant de soulever une charge.  
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Convoi après 1927. C’est dans un wagon comme peut le voir ici tracté directemen par la locomotive que l’on put 

charger le matériel à destination d’Argentière.  

 

 
L’homme du milieu tient un ferret à glace soit étrille ou encore peigne, les deux autres n’ont que des gaffes simples, 

c’est-à-dire qui n’ont pas la pointe unique avec à l’arrière  l’ergot  permettant de tirer un quelconque morceau de 

glace, juste pousser. On a l’impression que les hommes travaillent la plupart du temps sans gants. Ou que tout au 

moins ceux-ci ne seront pas fournis par la maison.  
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Tête du glacier d’Argentière. Le personnel des glacières, sous la direction de Louis Golay, s’affaire. Y a du monde. 

Et des risques.  
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Ce qu’ils appellent la rise, c’est-à-dire ce couloir surélevé sur lequel vont glisser les blocs de glace depuis la tête 

ou le front du glacier jusqu’aux wagons de la ligne de chemin de fer.  

 

 
 

 

L’arrivée de la rise à proximité d’un wagon où la glace sera immédiatement embarquée. La construction de la rise 

a demandé de nombreux jours et un véritable travail de forçat, les connaissances précises d’un charpentier, sans 

doute l’un ou l’autre des Mouquin du Pont, et a exigé un volume de bois considérable. La rise restera en place 

après le départ des glacières du Pont d’Argentière et sera utilisée par d’autres exploitants qui, dans un petit 

historique à eux consacré, ne signaleront même pas leurs prédécesseurs ! Comme quoi ils sembleraient que les 

Suisses aient été plutôt tolérés qu’acceptés !   


